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La Malédiction des Jumeaux

Le récit de la légende des pierres de pouvoir qu’on avait oublié il y a fort longtemps vu qu’il est totalement crétin et bourré d’inepties. Une histoire pleine d’action, d’amour et de jeux de mots à deux balles.

Ce qu’ils ont dit à propos de mon Œuvre…

Votre manuscrit est à la fois bon et original. Mais la partie qui est bonne n’est pas originale et la partie qui est originale n’est pas bonne.

Samuel Johnson

Tout le monde a son grain de folie, sauf vous et moi, et parfois je me demande si vous ne l’avez pas vous aussi.

Thomas Fuller

Le génie peut avoir des limites mais la stupidité est sans bornes

Elbert Hubbard

Avertissement

Les personnages et l’histoire qui est relatée dans le présent ouvrage sont totalement fictifs, bien que fortement basés sur des faits réels et des gens de ma connaissance. Si vous reconnaissez dans cet ouvrage une de vos idioties voire même votre petite personne, c’est parfaitement normal.

L’origine des Pierres Du Pouvoir

Si on remonte dans le temps, on trouve une époque où les hommes n’existaient pas. Dans l’univers, à la place de notre monde, il y avait le vide. Les autres planètes étaient occupées par des peuples guidés et protégés par des dieux. Tout se passait bien dans l’immensité de l’univers, jusqu’au jour où une déesse donna le jour au fruit de son amour avec un dieu voisin.

Tout aurait pu être normal, mais voilà, la déesse accoucha de deux enfants, chose jamais vue chez les dieux. Les nouveau-nés étaient rachitiques, d’une intelligence inférieure à celle des autres dieux et avaient des pouvoirs limités. La déesse venait de créer l’imperfection. Il fallait maintenant réparer cette erreur avant que leurs semblables ne s’en aperçoivent. Les fautifs créèrent à la hâte un monde qui allait devenir notre planète. Dans leur empressement, ils le firent imparfait, à l’image des demi-dieux. Ils se débarrassèrent des preuves de leur faiblesse en les exilant sur la Terre et ils firent comme si cette aventure n’avait jamais eux lieu.

Mais la déesse ne pouvait pas abandonner ses enfants sans les aider. Sans pouvoirs puissants, ils seraient détruits rapidement. Certes, ils étaient imparfaits, mais ils étaient tout de même ses fils. En jetant un dernier regard sur leur nouveau monde, cette petite sphère bleue perdue dans l’univers, la déesse laissa tomber deux larmes qui, en arrivant sur la Terre, se transformèrent en pierres aussi limpides que l’eau de source et qui atterrirent aux pieds des jumeaux. Quand ces derniers ramassèrent les pierres, ils sentirent leurs pouvoirs se multiplier. La magie, la force, la sagesse, l’habilité et l’intelligence émanaient des pierres et venaient se concentrer dans leurs corps
. Ils se fixèrent magiquement les pierres sur le torse pour bénéficier constamment des leurs pouvoirs.

Des siècles passèrent. Les demi-dieux aidèrent les espèces peuplant la terre à évoluer pour survivre dans le monde créé à la va vite par les dieux. C’est ainsi que les singes puis les hommes apparurent. Les demi-dieux virent rapidement que les hommes étaient des êtres intelligents mais qui ne pouvaient pas vivre sans se faire la guerre les uns aux autres. C’était l’espèce qui leur ressemblait le plus. Les jumeaux décidèrent de devenir les guides des humains. Leurs conseils aux hommes permettraient de rapprocher cette espèce défectueuse de la perfection, comme leur mère les avait perfectionnés en leurs donnant les pierres magiques
. Des générations d’humains furent éclairées par les jumeaux
. Ces derniers avaient été nommés Black et Decker et étaient considérés comme des dieux. Ils avaient appris aux hommes à parler, lire, réfléchir et utiliser leurs mains pour créer des choses. Mais la perversion humaine utilisait toujours ces connaissances pour faire le mal malgré la vigilance des jumeaux. Le monde était vaste et les dieux décidèrent de se séparer pour pouvoir mieux surveiller chacun une partie des peuples de la terre.

Aux cours des décennies, les dieux apprirent à vivre avec leurs peuples. Decker s’était construit en haut d’une colline un temple colossal qui surplombait les villes des alentours et où les hommes venaient demander la justice divine. Pour remercier leur dieu de sa bienveillance, ils y faisaient des fêtes de remerciement et lui offraient des animaux en sacrifices. Black, lui, avait une cabane en bois perchée dans un arbre au centre d’un village. Il passait ses journées à voyager d’une ville à l’autre pour donner des conseils à ses sujets. Il aimait être à leur contact, se mêler à eux.

Un matin, Black, son bol de Nesquik à la main, se grattant le postérieur de l’autre, se dit « ben merde, je crois que ce matin je suis amoureux ! ». Il venait de réaliser qu’il était tombé amoureux d’une jeune femme de son village. Il la trouvait si différente des autres qu’il ne put résister à ses sentiments longtemps et, malgré les avertissements de Decker – d’après lui, un dieu n’a pas le droit de s’unir avec un de ses mortels – il lui déclara sa flamme. Quelques jours plus tard, il y eut une grande fête dans la ville pour célébrer le mariage de Black, le demi-dieu, et Aprena, fille d’homme. Decker était invité aux noces, et bien qu’il était contre cette union, il prit part aux réjouissances. Pendant que son frère dansait avec sa jeune épouse, Decker sentit d’un seul coup la solitude l’envahir. Il observait la femme de son frère. Son corps aux courbes sensuelles, ses cheveux brun ondulant jusqu’à ses épaules, ses yeux bleus aux reflets verts et surtout son sourire envoûtant avaient captivé son regard et ses pensées. Il lui fallait une femme… Cette femme
.

Quelques jours plus tard, au levé du soleil, Black partit faire la tournée des villes du sud de sa contrée
, laissant Aprena s’occuper de la maison. Le soir même, elle le vit revenir. Elle s’étonnât de son retour si rapide, alors que ses voyages duraient habituellement au moins une semaine, mais Black avait simplement dit qu’elle lui manquait déjà et l’affaire fut réglée. Ils mangèrent tôt et passèrent rapidement dans leur chambre, comme s’ils ne s’étaient pas vus depuis des mois. Au matin, Black reprit son voyage.

Quelques jours plus tard, quand il fut de retour, sa femme lui demanda si cette fois, elle ne lui avait pas trop manqué. S’étonnant du « Cette fois », il questionna sa femme. C’est ainsi qu’il apprit avec stupéfaction l’histoire de son retour et de la nuit torride. Malgré la terrible envie de revenir voir sa femme qui l’avait tiraillée pendant son voyage, il n’avait pas fait demi-tour, restant fidèle à son devoir. Il ne dit rien à sa femme, mais il savait ce qui s’était passé. Son frère était le seul qui était capable de lui jouer un tour comme celui la. Il avait bien remarqué les regards qu’il lançait à sa femme le soir de leur mariage, mais il n’y avait pas prêté attention. Decker avait utilisé la Pierre pour prendre son apparence et rendre visite à sa femme. La rage étouffait Black, elle écrasait sa sagesse et son intelligence. Au moment où il réalisa ce qui s’était passé, il fonça en direction du château de son frère au volant de sa Mustang flambant neuve
.

Le voyant débouler chez lui rouge de rage, Decker comprit que Black avait découvert son passage chez Aprena. Il ne comprenait pas pourquoi son frère se mettait dans cet état. Après tout, elle était magnifique, mais ce n’était qu’une humaine. Voyant la rage de son frère pour si peut de chose, un sourire railleur apparu sur ses lèvres. C’était sans doute la goûte d’eau qui fit déborder le vase. Le peu de sagesse qui avait réussi à survivre à la rage disparu. La colère était totalement maîtresse de Black. Il concentra tout le pouvoir de la Pierre et dirigea la totalité de l’énergie dont elle disposait sur son frère. Ce dernier ne s’attendant pas à un geste violent de la part de son frère si calme habituellement ne vit rien venir. La pierre de Decker agit d’elle-même comme une protection, absorbant l’attaque. Mais l’énergie de la pierre et l’énergie de la colère la saturèrent. La pierre ne pouvant plus absorber d’énergie se mit à se vider d’un seul coup, provoquant une gigantesque explosion, réduisant tout en poussière sur un rayon de plusieurs centaines de lieues, y comprit les demi-dieux. Leurs corps s’envolèrent en nuages de fumée noire et en poudre blanche : le mal et le bien qui composaient l’âme des jumeaux à parts égales étaient libérés. Les Pierres de Pouvoirs volèrent en éclat et les débris furent éparpillés dans le monde par le souffle de l’explosion. Des rayons de magie éclaboussèrent des choses ou des êtres vivant, altérant leur composition. L’explosion dérégla les éléments et terrorisa la population de la planète entière. Une ère de chaos commençait.

Chapitre I La Rébellion

La nuit tombait lentement sur Kimpisad, un petit village perdu dans la grande forêt du sud. Pour une fois, les éléments s’étaient calmés, donnant aux habitants de Kimpisad une inquiétante impression de calme avant la tempête. Il y a cinq ans, les villageois, pour la plus part des chasseurs et des fermiers, avaient vu leurs terres, autrefois si paisibles, se faire envahir par les troupes du Seigneur Noir, venues des Terres Froides, loin au nord. Personne ne résista car nul ne savait se battre. L’invasion se passa rapidement, et en quelques jours, les occupants s’étaient installés à Kimpisad. Ce soir, comme tous les autres, la taverne du village était pleine de soldats venus passer le temps et dépenser leur solde. En attendant que la télévision soit inventée, ils passaient leurs soirées à regarder les danseuses, grignotant des plateaux danseuse.

Les guerriers vêtus de noir, parlaient fort et faisaient de grands gestes brutaux. Ca faisait longtemps qu’il n’y avait pas eut de bataille et ils étaient excités. Dans un coin de la taverne, un homme se détachait de toute cette animation. C’était un vieillard aux cheveux et à la longue barbe grise, portant une grande robe de couleur grise, mais qui avait dû être blanche naguère
. Il était assis à une table, dans l’ombre, faisant face à l’entrée. Il semblait harassé par un grand voyage et la façon dont il mangeait laissait penser soit qu’il ne s’était rien mis sous la dent depuis longtemps, soit que son éducation laissait à désirer. Si quelqu’un avait fait attention à lui, il l’aurait entendu marmonner des paroles dans sa barbe en mettant des morceaux de pain dans les poches de sa robe. Mais personne de fait jamais attention aux vieux vagabonds.

Des cris dans la salle firent relever la tête du vieillard. Une danseuse blonde
, fine, à la peau blanche venait d’entrer sur la piste pour faire son numéro. Les Soldats primitifs, voyant ce corps superbe bouger avec grâce et une infinie souplesse, s’étaient mis à crier comme des animaux en rut. Le spectacle - pas la représentation de la danseuse, mais les sauvages hurlant, bavant et se tordant le cou de façon à apercevoir le peu de chair dissimulé par deux morceaux de tissus, l’un sur les seins, l’autre attaché à la taille - amusa le vieil homme. Celui-ci décida que son repas pouvait attendre et observa la scène. Un des soldats, plus grossier que les autres, s’avança vers la femme et lui passa la main sur son hémisphère sud. Elle s’arrêta de danser, se retourna et, avant qu’il n’ait put faire un geste, le gifla. Le personnel de la taverne ne bougeait pas, par peur des représailles. Le soldat, frappa la femme à son tour, la faisant tomber, pour le plus grand plaisir de ses amis. Il s’apprêtait à lui donner un coup de pied quand une voix surpassant le vacarme de la taverne l’arrêta.

- Non ! Hickeuse ! Laissez-la !

Le soldat, qui avait envie de s’amuser, était heureux que quelqu’un réagisse. Il pivota en direction de l’inconscient qui osait se mêler des affaires d’un soldat de l’armée du Seigneur Noir. Un jeune homme à la peau hâlée, aux chevaux bruns, vêtu de peaux de bêtes, se tenait devant la porte. Ses yeux verts exprimaient la colère terrible qu’il avait refoulée depuis l’arrivée des envahisseurs. Voir ce soldat frapper son amie lui fit perdre son bon sens.

- Et pourquoi devrais-je la laisser ? Qui m’empêcherait de m’amuser avec elle ? Toi peut-être, un petit paysan qui ne sait pas se battre ? Montre-moi comment tu vas défendre ton amie Hickeuse.

Le soldat s’approcha du villageois qui restait immobile, serrant les poings, ne sachant comment se sortir de cette situation. Lorsqu’il fut assez près du jeune homme, le soldat lui donna un coup de poing dans l’estomac. Pendant que l’attention générale était fixée sur le villageois, La belle Hickeuse se releva, attrapa une bouteille et assomma le soldat avec. Le guerrier le plus proche d’elle allait la frapper, mais plus vif que l’éclair, le jeune villageois lança son couteau qu’il avait dégainé pendant qu’il était plié en deux à cause du coup qu’il avait reçu
. Le couteau se planta dans le dos du soldat, juste au niveau du cœur. Avant même que l’ex-soldat devenu cadavre ne se soit écroulé sur le sol, tous les hommes de troupes présents dans l’auberge avaient sorti leurs épées et s’avançaient vers le jeune homme et la danseuse. L’expression de leurs visages ne reflétait plus l’envie de s’amuser, mais une bestiale envie de tuer.

C’est alors qu’un phénomène étrange se produisit : la taverne se remplit subitement d’un brouillard épais, empêchant de voir quoi que ce soit. Les deux jeunes gens sentirent quelqu’un leur attraper le bras et les tirer en direction de la porte.

- Venez, vite ! Le brouillard ne va pas les retenir longtemps, il faut fuir tant qu’il en est temps.

La voix n’était pas celle d’un de leurs amis du village car il n’y avait pas un soupçon d’accent paysan, mais ce n’était pas non plus celle d’un des soldats car l’haleine n’avait pas des relents d’animaux morts mélangés à l’odeur de la bière de la taverne. Il se précipitèrent hors de la taverne. Là, dans la lumière du crépuscule, ils virent que l’homme qui les avait tirés dehors était le vieillard à la barbe grise.

- Par ici, dépêchez-vous ! Le vagabond, continuant de courir, tendait le doigt en direction du nord. Il faut essayer de les semer dans la forêt.

Les deux villageois, encore sous le choc du meurtre qu’ils venaient de commettre, n’étaient pas capables de penser. Ils se contentaient de suivre le vieillard dans sa traversée du village, manquant maintes fois de trébucher ou de renverser des villageois. Alors qu’ils étaient presque arrivés à la dernière rue de Kimpisad, un soldat posté dans le coin, sachant reconnaître une tentative de fuite quand il en voyait une, leur barra la route
. Les deux jeunes virent leur compagnon de fuite lever la main et le soldat fut projeté contre le mur qui se trouvait derrière lui, comme une feuille morte soufflée par le vent. Le Jeune homme en passant, ramassa l’épée que le soldat avait lâchée en tombant. Le groupe, sans ralentir, pénétra dans la forêt. La faible lumière de la lune leur permettait à peine de voir où ils posaient les pieds. Mais, de toute façon, c’est bien connu, les fuyards n’ont jamais peur de marcher sur une crotte de chien ou de troll. L’exception était peut-être notre vagabond… il avait des sandalettes. Au bout d’une dizaine de minutes de course infernale, hors d’haleine, le vieillard s’arrêta et s’appuya contre un tronc d’arbre.

- Je n’en peux plus, haleta-t-il. Faisons une petite pause, que je reprenne mon souffle. Au fait, je m’appelle Hattarth, lui, c’est mon rat Zibuss. Il avait plongé sa main dans sa poche et en avait ressorti un rat blanc. Et vous, jeunes gens qui avez osé résister aux soldats du Seigneur Noir, qui êtes vous ?

- Je suis Hickeuse dit la jeune femme, je suis danseuse à la taverne de Kimpisad, ou plutôt, j’étais… répondit la jeune femme, lançant un regard perdu vers son village. Elle releva la tête et poursuivit les présentations. Lui, c’est Prolett, mon fiancé. C’est le plus grand chasseur de Kimpisad.

Hickeuse frissonna. Prolett lui posa une petite peau de bête taillée en cape courte qu’il avait dans son sac
, puis la serra dans ses bras. Hattarth comprit que le jeune homme n’était pas un homme de parole, mais un homme d’action. Il était musclé comme un chanteur de Boys Band, avait le regard fier et était vêtu de peaux de bêtes qu’il avait sûrement traquées lui-même
. Un collier de dents de loup pendait à son cou
. Il relâcha la jeune femme et, attrapant une des peaux qui étaient dans son sac, il se fit un fourreau archaïque dans lequel il glissa l’épée. Il se le fixa dans le dos, sautilla, remua dans tous les sens et essaya de sortir l’épée. Le fourreau était bien stable dans son dos, ne le gênait pas et l’épée était facile à attraper. Il se tourna vers le vieil homme.

- Pourquoi nous as-tu sauvé ?

- Parce que si je ne l’avais pas fait, à l’heure qu’il est, vous seriez tous les deux en train de servir de nourriture aux molosses des soldats noirs.

Au loin, en direction du village, des aboiements se firent entendre. Le groupe se tourna dans cette direction. Hattarth qui s’était assis pendant la discussion, se releva d’un bond.

- En parlant des loups… L’armée noire a décidé de lancer ses chiens des ténèbres à nos trousses. Il faut vite nous remettre en route et trouver un moyen de brouiller les pistes. Allez, on se reposera plus tard.

Ils repartirent en courant. Les cris des soldats et les hurlements de leurs chiens de guerre se rapprochaient d’eux. Au bout d’une demi-lieue, ils s’arrêtèrent à nouveau. Sous leurs yeux se trouvait un ravin de 600 pieds
. Prolett se retourna et se rendit compte que les soldats étaient maintenant à portée de vue. Il pivota sur lui-même et poussa ses compagnons.

- Sur la Gauche, il y a un pont de corde. Ne restons pas là, ils vont nous rattraper !

La peur d’être capturés par leurs poursuivants, décupla l’énergie qui leur restait. Ils longèrent le ravin pendant une minute et trouvèrent un petit sentier serpentant vers un pont, comme l’avait dit Prolett. Hattarth s’engagea en tête, suivit d’Hickeuse. Prolett fermait la marche. Le jeune homme regarda par-dessus son épaule au moment de s’engager sur le pont. Un groupe de soldats ne se trouvait plus qu’à quinze pieds derrière lui. Dans quelques secondes, ils l’auraient rattrapé. Il s’engagea sur le pont. Ses amis étaient arrivés de l’autre côté. Sentant les soldats à seulement quelques enjambées derrière lui, il se retourna, sorti son épée, la brandi au-dessus de sa tête. Le soldat qui le poursuivait se mit en garde. De sa main libre, Prolett se cramponna à la corde de gauche et, rabattant d’un coup son épée, il trancha celle de droite. La secousse surprit le soldat lui faisant face. Il tomba dans le précipice, accompagné de trois autres qui, comme le veut la tradition, ne manquèrent pas de brailler pendant la durée de la chute. Mais il restait encore des dizaines de soldats. Le trio n’était pas encore sauvé. Une seconde fois, Prolett leva son arme et trancha la corde de gauche. Le pont s’écroula, et il se retrouva maintenant seul accroché à la partie du pont qui pendait du côté nord du ravin. Les soldats engagés sur le pont qui n’étaient pas tombés la première fois dégringolèrent à leur tour, profitant de l’occasion pour faire des vocalises. Prolett remit l’épée qu’il avait toujours en main dans son fourreau et commença son escalade.

- Prolett, attention ! s’écria Hickeuse, montrant du doigt deux soldats de l’autre côté du ravin, pointant des arbalètes dans leur direction. Hattarth eut bien envie de faire de l’humour, quelque chose du style : pour savoir qui d’entre nous va mourir, suivez la flèche, mais le moment était peut-être mal choisi.

Le jeune homme n’eut même pas le temps de tourner la tête pour regarder le danger venir. Sa fiancée vit les deux carreaux foncer vers lui. Hattarth fit un geste. A quelques pouces du chasseur, les carreaux furent immobilisés et tombèrent dans le ravin. Avant que les soldats aient réarmé, Prolett avait escaladé son échelle de fortune. Le trio s’enfonça dans la forêt. Deux carreaux sifflèrent aux oreilles de Prolett. Au bout d’un quart d’heure leur vitesse se faisait de plus en plus lente et ils finirent par s’arrêter.

- Nous sommes sauvés, dit Prolett quand il eut repris son souffle, sans le pont, il leur faudra au moins deux jours pour franchir le ravin et retrouver notre piste. Mais ils vont sûrement donner notre signalement à toutes les patrouilles de la région. Nous ne pourrons jamais revenir vivre dans notre village…

- Nous pouvons nous reposer ici pour la nuit. Hattarth accompagna ces paroles d’un bâillement à s’en décrocher les mâchoires et sorti du sac qu’il avait sur le dos une couverture. Il s’installa aussi confortablement que possible. Inutile de vous dire qu’il vaut mieux ne pas faire de feu la nuit… On pourrait tomber sur une patrouille de l’armée noire rentrant à Kimpisad, ajouta le vieil homme en remontant sa couverture sur son nez gelé par la fraîcheur de la nuit.

Prolett acquiesça. Voyant sa fiancée éreintée et tremblant de froid, il lui tendit une couverture.

- Heureusement que tu avais tes affaires de chasse sur toi quand tu es passé à l’auberge. Hickeuse se tourna vers le vieil homme qui caressait son rat en lui chantant une berceuse. Il s’est passé des événements aussi inattendus qu’étranges pendant notre fuite. C’est bien toi qui as créé ce brouillard pour couvrir notre fuite, qui a projeté le soldat contre le mur et qui a arrêté les carreaux au moment où ils allaient transpercer Prolett, n’est ce pas ?

- Oui, je suis ce que les gens appellent un sorcier. Il raconta la légende de la création du monde et des pierres de pouvoir que les jeunes villageois avaient entendu dans leurs jeunesses durant les longues veillées d’hiver au coin du feu. Ce que la légende ne dit pas, poursuivit Hattarth, c’est que neuf mois après la destruction des demi-dieux et des pierres, Aprena donna naissance à deux jumeaux. Leur mère mourut avant leur septième anniversaire. Ils furent élevés séparément par des amis d’Aprena. Dans la fuite de la destruction de leur village par un terrible incendie, les deux familles qui avaient pris en charge les enfants furent éloignés. Ils fondèrent des familles et eurent tous les deux des jumeaux. Certains des descendant de ces deux garçons eurent des jumeaux de sexe masculin. Un jour, on se rendit compte que les personnes de cette lignée pouvaient maîtriser les pouvoirs d’un fragment d’une des deux pierres de pouvoir trouvé on ne sait où. Ce pouvoir, c’est l’équivalent de la magie dans les contes pour enfants.

- Tu veux dire que tu es un descendant des dieux ?

- Oui, et toi aussi tu en es un.

Prolett ne put s’empêcher de sourire. Le pauvre, il est fou, pensa-t-il. Hickeuse qui avait écouté les paroles du vieil homme pensa sans doute la même chose. Hattarth, voyant que son rat ne voulait pas dormir, avait laissé tomber la berceuse et fouillait maintenant dans sa barbe pour trouver les restes d’un précédent repas afin de nourrir Zibuss.

- Je sais que vous vous dites que je ne suis qu’un vieux cinglé, mais il y a un détail que vous devez savoir : les descendants d’Aprena portent tous la marque de la pierre du pouvoir sur leur torse. La même empreinte que tu as sur la poitrine. Tu t’es sans doute souvent demandé d’où elle venait.

En réponse au regard interrogateur d’Hickeuse, le jeune homme ouvrit son manteau de peau pour lui montrer son torse. Il était effectivement marqué d’une étrange cicatrice.

- Ca ne prouve rien, j’ai peut-être été blessé quand j’étais bébé.

- Non, une cicatrice d’une telle taille ne peut résulter que d’une blessure mortelle, de plus les cicatrices sont des traces blanches, cette marque est presque violette.

- Peut-être, mais je n’ai pas de frère…

- Te souviens-tu de ta famille ?

- Non, répondit Prolett, fouillant dans sa mémoire, le regard triste. Mon oncle m’a raconté que lorsque j’étais petit, mes parents et moi nous avons été attaqués par une horde de Lurgrokii, mon père a juste eu le temps de me cacher dans un buisson avant de se faire rattraper. Les Lurgrokii sont des petits êtres ressemblant aux humains, avec une tête d’hyène
, ajouta-t-il voyant l’expression interrogatrice d’Hickeuse. Ils ont tué mes parents et mon oncle m’a retrouvé le lendemain, caché dans un buisson, près de leurs corps.

- C’est donc comme ça que c’est arrivé… Marmonna Hattarth, comme s’il était en train de reconstituer un puzzle. Il y a encore une chose que tu dois savoir à propos des jumeaux, dit-il en relevant la tête vers Prolett, une malédiction est sur eux. Depuis la nuit des temps, ils sont séparés par des événements terribles dans lesquels leurs parents trouvent la mort. Une prophétie dit : « le jour où les jumeaux seront à nouveau réunis, les deux parties des deux âmes des demi-dieux, le bien et le mal, séparés par la convoitise ne feront plus qu’un. L’époque du chaos sera alors terminée ».

- Qu’est-ce que c’est que ce charabia ? Où veux-tu en venir ?

- En résumé, le jour de la mort de tes parents, les Lurgrokii ont trouvé ton frère jumeau, mais pas toi – peut-être dormais-tu pendant qu’il pleurait - et ils l’ont emmené. Le lendemain, un homme t’a trouvé et t’a élevé comme s’il était ton oncle… Tu dois retrouver ton frère pour que se réalise enfin la prophétie.

- Pourquoi devrais-je me mettre subitement à la recherche d’un hypothétique frère jumeau ? Penses-tu réellement que je vais croire en cette stupide prophétie ? Mon cerveau n’est pas fait en bave de troll ! Si toi aussi tu es un descendant d’Aprena, tu dois avoir un frère jumeau. Pourquoi ne le cherches-tu pas ?

Hickeuse, voyant son fiancé s’emporter, lui attrapa la main, d’un geste apaisant. Hattarth eu envie de lui expliquer le principe d’Auteur, cet être qui décide de tout dans son monde, faisant vivre ou naître des dieux, imposant sa volonté aux hommes, et parfois même, faisait s’écrouler un pont de corde en seulement deux coups d’épée… Mais il était tard, et le sorcier avait du sommeil en retard, il ne voulait pas passer toute la nuit a discuter.

- J’avais effectivement un frère que j’ai cherché quasiment toute ma vie. Je n’ai réussi qu’à trouver sa tombe. C’était ton père… 

- Alors je suis ton neveu ! Voyant la lueur de tristesse dans les yeux du vieillard, Prolett avait compris que c’était la vérité
.

- Si la prophétie est vraie, si tu retrouve ton frère, la perturbation magique causée par l’explosion des Pierres de Pouvoir sera annulée, les éléments seront à nouveau paisibles, les créatures magiques créées par cette perturbation disparaîtront, mais surtout, le Seigneur Noir perdra ses pouvoirs et le chaos disparaîtra, laissant place à l’harmonie entre les hommes.

- Et si je ne retrouve pas mon frère ?

- Alors, un jour, tu auras des enfants, en disant ces mots, Hattarth regarda Hickeuse, des jumeaux. Avant qu’ils ne soient assez grands pour marcher, ta femme et toi serrez tués et les enfants seront séparés. Le pourvoir du Seigneur Noir, se nourrissant de la peur des humains, deviendra de plus en plus fort. L’argent sera la motivation principale de toute action. Les hommes empoisonneront notre monde pour s’enrichir plus vite. Les fermiers vendront des organismes magiquement modifiés, les vaches perdront la raison… Bref, le mal finira par l’emporter sur le bien et le monde ne sera que désolation.

- Si j’ai bien compris, dit Prolett, ne prêtant pas attention aux visions futuristes d’Hattarth, le Seigneur Noir incarne le mal, mais, dans ce cas, quelqu’un doit représenter le bien. 

Cette idée plongea Hattarth dans une réflexion intense.

- Le bien s’opposant au mal et le Seigneur Noir étant le mal, sachant que nous lui avons fait front, je pense qu’on peut dire que le bien, c’est nous. Sur ces bonnes paroles, je vous souhaite une bonne nuit.

Le sorcier disparu sous sa couverture. Prolett, annonçant qu’il allait prendre le premier tour de garde, embrassa Hickeuse qui était totalement abasourdie par toutes ces nouvelles.

- Vu les événements, nous allons être traqués toute notre vie par les soldats de l’armée noire, nous ne pourront jamais retourner vivre à Kimpisad. Nous n’avons plus rien à perdre, la seule solution, c’est de suivre Hattarth et trouver mon frère…

La jeune femme ne dit rien. Elle se coucha et ferma les yeux, souhaitant que cette soirée n’était en réalité qu’un cauchemar et qu’elle se réveillerait le lendemain dans son lit, à Kimpisad.

Le soleil se leva sur la forêt. Prolett fut réveillé par le chant des oiseaux. Il chuchota un juron en se rendant compte qu’il s’était endormi pendant son tour de garde. Il se demanda comment les héros des histoires qu’on lui avait racontées pendant son enfance faisaient pour rester éveillés pendant leurs tours de garde. Il se releva et réveilla ses compagnons.

Hattarth fouilla dans son sac et sortit des tranches de viande séchée qu’il distribua à ses amis. Ils dévorèrent avec appétit. Zibuss eut droit à sa part.

- Où doit-on aller pour trouver mon frère jumeau ? Il peut-être n’importe où.

Un sourire de satisfaction apparu sur le visage du vieil homme. Il lâcha son rat qui en profita pour aller visiter les environs et se tourna vers Prolett.

- La vision qui m’a appris où tu te trouvais m’a aussi dit où se trouve ton jumeau. Il s’arrêta un instant de parler, s’attendant à des moqueries de la part du jeune homme, mais il n’est fut rien. Il se nomme Nibuss, c’est un guerrier. Il se trouve à Restima.

- Mais cette ville est le fief du Seigneur Noir ! Nous ne pourrons jamais l’approcher sans nous faire tuer. Et si par chance nous parvenons à le trouver, c’est lui qui nous tuera…

- Prolett a raison, expliqua Hickeuse, si c’est un guerrier et s’il vit à Restima, ça signifie qu’il est à la solde du Seigneur Noir.

- Ne vous inquiétez pas, Restima est à vingt jours de marche d’ici. Le temps d’arriver sur place, nous aurons trouvé une solution. Le sorcier fit un clin d’œil aux deux jeunes gens, l’air d’avoir un plan ou d’en savoir plus, ce qui ne les rassura pas, au contraire.

Ils rangèrent leurs quelques affaires en silence car chacun était perdu dans ses pensées, les uns pensaient à leur vie qui avaient été totalement bouleversée, l’autre se demandait s’il avait fermé le gaz en partant de chez lui. Au moment du départ, Hattarth appela son rat qui rejoint son maître ventre à terre, car de toute façon, les rats, de par leur anatomie, se déplacent toujours ventre à terre… Alors qu’ils se mettaient en route vers le nord, Prolett fit remarquer qu’ils n’avaient presque aucun matériel sur eux et qu’il leur fallait au moins des vêtements chauds pour affronter le rude climat des terres froides ainsi que des armes et de la nourriture
. Ils décidèrent donc de se rendre vers la prochaine ville où, avant que les soldats de l’armée noire de cette région ne soient au courant du meurtre et de leur fuite, ils s’installeraient le temps de réunir l’équipement nécessaire. 

Chapitre II Les préparatifs

Alors que la nuit commençait à tomber sur cette région qui leur était inconnue, le groupe arriva dans une petite ville isolée qui, apparemment, n’avait pas intéressé l’armée noire. Seuls quelques soldats de passage erraient dans les rues de la ville, sous les regards craintifs des citadins
. De maigres étalages débordaient des quelques commerces de la ville. Prolett, fit observer à ses compagnons qu’à part les voyageurs, il n’y avait dans la ville que des femmes, des personnes âgées, de jeunes enfants et des infirmes. Hattarth expliqua que le Seigneur Noir enrôlait tous les jeunes en âge d’aller au combat. La plus part fuyaient dans la forêt pour lui échapper et étaient presque tous arrêtés et jetés en prison ou exécutés. Ceux qui n’étaient pas rattrapés mouraient de faim
. Par miracle, quelques-uns uns arrivaient à rejoindre les troupes désorganisées et désunies qui essayaient de tenir tête à l’armée noire.

Le trio traversa les rues de la ville et entra dans une auberge crasseuse à la périphérie de la cité pour y prendre une chambre. Derrière le comptoir, un homme mesurant un mètre cinquante de hauteur
 et un mètre de large les accueilli. Sentant l’odeur de vin émanant de sa personne, Hickeuse se dit intérieurement que cet homme aurait put gagner le concours de la meilleure imitation du tonneau de vin, l’emportant haut la main sur une authentique barrique. Les compagnons s’approchèrent masquant leurs nez de leurs mains.

- Vous désirez ?

- Non, moi Hattarth. Le sorcier avait l’air content de sa blague. L’aubergiste aussi rigola. Soit il avait le sens de l’humour, soit il avait bu plus que de raison, cette dernière hypothèse avait l’avantage d’expliquer l’odeur éthylique. Ils prirent deux chambres qu’ils payèrent avec le peu d’argent qu’Hattarth avait sur lui
. Au moment de payer, Hattarth fit tomber une pièce de l’autre côté du comptoir.

- Je suis désolé.

- Ah, je croyais que vous étiez Hattarth ! Répliqua l’aubergiste. Le groupe ne put retenir un fou rire devant l’air penaud du sorcier, vexé de s’être fait avoir par sa propre blague
. Devant l’hilarité de ses amis jusque là très soucieux, Hattarth ne put que se joindre à la rigolade. Quand il furent calmés, l’aubergiste leur donna les clés de leurs chambres où ils allèrent s’installer et s’organiser pour les jours à venir. Chacun des trois compagnons participerait à la récolte d’argent.

Pendant la journée, Hickeuse se servait de son talent de pickpocket qu’elle avait appris étant jeune pour survivre, bien avant de devenir danseuse à Kimpisad. Elle expliqua à ses amis étonnés par son don qu’elle était orpheline et qu’elle avait été recueillie par des prêtres
. Les mauvais traitements qu’elle avait reçus à l’orphelinat, principalement de la part des autres orphelins, mais aussi de certains religieux
 sexuellement frustrés, l’avait poussée à s’enfuir. Pour survivre, elle s’était mise à faire les poches des gens dans les transports en commun de sa ville aux heures de pointe et à cambrioler leurs logis, développant ainsi sa dextérité et sa souplesse. Un jour, elle fut prise la main dans le sac par un homme qui, ayant pitié d’elle et n’ayant put avoir d’enfant, l’adopta et l’éleva du mieux qu’il put. Quand elle fut assez âgée, il demanda à un de ses amis de l’engager comme danseuse dans son auberge. Elle n’avait jamais parlé de cette période à son fiancé, essayant de cacher ce mauvais côté de sa vie. Aujourd’hui, d’après Hattarth, ce talent pervers servait leur noble cause. Bien sur, la jeune femme sélectionnait ses victimes avec le plus grand soin. Ses cibles de premier choix étaient les soldats de l’armée noire et les riches commerçants grassouillets chargés de bijoux.

Prolett, quant à lui, chassait toute la journée dans la forêt voisine avec un arc court qu’il avait acheté avec le contenu de la bourse d’un soldat « trouvée » par Hickeuse. Il vendait aux commerçants de la ville les peaux et la viande qu’il attrapait
. L’animal qui lui rapporta le plus, était sans aucun doute le dragcouine qu’il avait capturé vivant grâce à un piège destiné à attraper les renards. Le dragcouine, comme son nom l’indique est un animal ressemblant à un dragon de la taille d’un cochon et poussant des couinements comme ce dernier. C’était un animal d’une extrême rareté, c’est pourquoi un riche marchand lui échangea contre 50 pièces d’or après deux heures de marchandage intensif.

Pendant la journée, Hattarth, de son côté, racontait des histoires aux enfants de la cité
. Les légendes à moitié oubliées et les récits de ses aventures passionnaient les chérubins qui s’ennuyaient depuis que les plus âgés étaient partis grossir les rangs de l’armée noire. Les parents ou les amis qui avaient pris en charge les enfants étaient heureux d’avoir un peu la paix et donnaient volontiers quelques pièces de cuivre au conteur
. Le soir, le sorcier allait dans les tavernes pour jouer contre des riches marchants de passage. Généralement, il ne trichait pas car ses talents pour les jeux de cartes étaient très développés
. Mais de temps en temps, il jouait avec des soldats de l’armée noire, et, dans ces cas là, pour être sûr de leur prendre tout leur argent, il profitait de ses pouvoirs pour changer ici un roi en une carte quelconque, là une petite carte en atout
. La défaite humiliante de ses adversaires noirs lui procurait une satisfaction sans bornes. Quand il n’avait rien à faire, il rentrait à l’auberge où il consacrait une bonne partie de son temps libre à faire la sieste et à plaisanter avec Tyk l’aubergiste
. Les jeux de mots, que l’on appelait à l’époque des calents, des deux compères provoquait de profondes hilarités chez eux seuls, au grand désespoir des clients de passage qui, d’après le sorcier, n’étaient pas consommateur de gag de ville. Les compagnons d’Hattarth finirent par ne plus supporter leur humour et un jour, Prolett ne put s’empêcher de faire une remarque : « Pourriez vous arrêter votre humour de temps en temps, ça fatigue tout le monde… Vos calents bourrent ! ». Depuis cet instant, l’expression est restée. « Calent bourre » désigna d’abord les mauvais jeux de mots, puis, avec le temps, elle finit par ne désigner tous les jeux de mots.

Un jour où il y avait beaucoup de clients dans l’auberge dans laquelle nos héros séjournaient, le vagabond décida de faire un spectacle. Dans la chambre, il s’était entraîné. Le haut de sa robe ouvert, laissant voir un torse imberbe, le sourire coincé comme si quelqu’un lui tirait la peau du cou, il s’était agité dans tous les sens, imitant les mouvements frénétiques d’un type en train de se noyer ou ceux d’un chevalier en armure tentant de fuir un danger dangereux (y a des dangers qui sont pas dangereux, alors je préfère préciser cette précision), tout en braillant des paroles incompréhensibles, sans doute une vieille langue oubliée, du style « To be free, or not to be, on s’est juré tatatoum, tatère ». Ayant surpris le regard de Prolett (qui, pour l’occasion avait faillit inventer la camisole de farce), Hattarth décréta que ses contemporains n’étaient peut-être pas prêts pour ce genre de chose
… Finalement, à la place du spectacle de « gesticulation », il en fit un de prestidigitation qui impressionna son public. Bien que s’aidant de ses pouvoirs, la quasi-totalité du spectacle était basée sur des tours de passe-passe que le sorcier avait appris au cours de ses pérégrinations.

La recette de cette soirée avait été excellente. Les trois amis finissaient la soirée assis autour d’une table, Hickeuse et Prolett avaient commandé des bières. Hattarth avait une bouteille contenant un liquide ressemblant à de l’eau de vie.

- Qu’est-ce que c’est ? Questionna Prolett.

- Un vieil armagnac

- Non, je n’ai pas demandé ce que tu étais… Devant l’air borné du vieillard maniaque, le jeune homme changea de sujet.

- Je pense que nous avons réuni suffisamment d’argent pour acheter tout le matériel nécessaire pour notre voyage.

Le lendemain, ça faisait une semaine qu’ils étaient au village. Ils se préparaient enfin à quitter la ville et s’enfoncer dans l’inconnu
. Au petit matin, ils se dirigèrent donc vers l’échoppe d’un marchand qui avait participé involontairement à leur cagnotte. La boutique appelée « Aventorama »
, était la plus grande de la ville. On pouvait y trouver des vêtements, la collection allant du manteau en peau d’ours de chez Tristan Dior au très réputé string en cuir clouté pour guerrière, du matériel et de randonnée camping, des rations de survie et des armes, le tout proposé avec une offre spéciale de payement en dix fois sans frais et une remise de cinq pour-cent pour plus de deux cent pièces d’argent d’achat. Il y a même une carte de fidélité pour les guerrières : pour onze strings achetés, le treizième est offert.

Hickeuse ayant préparé une liste
, ils achetèrent rapidement tout le matériel nécessaire marqué sur la liste en quelques instants. Puis, Prolett, accompagné par le marchand, alla regarder les armes qui se trouvaient au fond de la boutique sur le présentoir en plastique avec des bougies clignotantes pour bien les mettre en valeur. Hickeuse, comme la plupart des femmes, préférait regarder les vêtements. Elle était en train d’hésiter entre le string en cuir et un épais manteau de fourrure quand elle réalisa qu’elle n’avait pas de chaussures pour aller avec le string et qu’il n’y en avait pas dans le magasin. Elle acheta donc le manteau de fourrure, moins élégant d’après elle, mais, de l’avis d’Hattarth, mieux adapté au climat qu’ils allaient devoir affronter. Elles essaya ensuite diverses sortes de robes et des tenues plus pratiques pour partir en excursion.

Prolett remarqua que sa fiancée n’avait plus l’air sinistre qu’elle prenait depuis le jour de leur fuite de Kimpisad et fit part de son observation au sorcier. Celui-ci lui expliqua qu’Hickeuse, comme presque toutes femmes entrant dans une boutique de vêtements avec de l’argent en poche, était comme hypnotisée, une voix intérieure la poussait à farfouiller, essayer, comparer, essayant désespérément d’associer les couleurs et les formes. Il ajouta qu’ils avaient de la chance que le marchand ne vende pas de peinture de guerre des tribus du fin fond de la brousse car ça commençait à devenir à la mode chez les femmes et le pouvoir hypnotique de ces peintures était encore plus fort que celui des tissus. Au bout d’une dizaine d’essayages, Hickeuse, au grand soulagement de ses deux amis, n’avait acheté que le minimum nécessaire.

Prolett, pour ne pas se faire repérer à son arrivée au village, s’était débarrassé de l’épée appartenant à l’armée noire volée lors de sa fuite de Kimpisad. Les épées de l’armée noire étaient tellement affreuses qu’on pouvait les remarquer de loin. Il la remplaça par une panoplie d’armes allant du poignard à l’épée longue en passant par une lance de petite taille pouvant aussi servir de bâton de marche
. Hickeuse se contenta d’une épée courte et d’un couple ongle à double tranchant. Le sorcier, malgré son refus d’utiliser des armes
, fut contraint de prendre une obère, un modèle très bien d’après le vendeur
. Tous trois s’équipèrent de cotes de mailles qu’ils passèrent par-dessus leurs vêtements. Ces protections pouvant êtres suspectes aux yeux des soldats de l’armée noire, et aussi dans le but de ne pas mourir de froid, ils achetèrent des par-dessus de fourrure qui les dissimulaient parfaitement. Ils achetèrent des torches, de la cordes et des sacs pour tout mettre dedans.

Prolett aurait bien voulu acheter des chevaux, mais il ne restait pas assez d’argent après toutes les emplettes qu’ils avaient faites et ils ne disposaient pas de suffisamment de temps pour en récolter plus. Ils retournèrent à l’auberge récupérer Zibuss et le peu d’affaires qu’ils y avaient laissé. En approchant de l’auberge, ils entendirent des cris et virent des clients s’enfuir à toutes jambes du bâtiment. Même l’annonce de l’approche de la saint Valentin n’avait jamais eu cet effet sur aucun des jeunes mâles de notre univers. Qu’est-ce qui pouvait provoquer une telle panique ? Prolett demanda au messager qui passait justement sa tournée quotidienne dans la rue sur son cheval jaune avec les sacoches pleines de parchemins quel extraordinaire événement mettait l’auberge sans dessus dessous, mais celui-ci ne pris pas le temps de s’arrêter pour répondre au jeune homme.

Le groupe s’avançait prudemment en direction de l’entrée de l’établissement, ne sachant à quel danger ils allaient devoir faire face quand une poignée de soldats noirs passa à travers le mur à quelques centimètres d’eux, répondant à leurs interrogations muettes. Hattarth se mit en devoir de leurs expliquer l’utilité d’une porte pendant que ses deux compagnons entraient dans l’auberge par l’ouverture qui venait d’être inaugurée, ce qui déplut au sorcier qui aurait voulu une démonstration pour illustrer son cours théorique…

Dans l’auberge, La grande salle était totalement ravagée. L’homme tonneau luttait contre une demi-douzaine de soldats, avec pour toute arme sa tête… Il fonça tête baissée sur ses ennemis, les envoyant à terre pour le plus grand plaisir d’Hattarth qui ne put se retenir de crier « Strick ! ». Prolett aida Tyk à combattre les guerriers pendant qu’Hickeuse et le sorcier allaient chercher leurs affaires et le rat à l’étage. Ils fouillaient dans tous les coins pour le trouver quand il apparut par un petit trou du mur.

- Vite, il faut fuir, une patrouille de l’armée noire arrive ici !

- mais tu parles ! ?

- Ben quoi, si une humaine blonde peut parler, pourquoi un rat blanc ne parlerait-il pas ? Bon, tu vas prévenir les autres ou tu vas rester comme ça à gober les mouches ?

Hickeuse brailla à l’attention d’Hattarth qui se trouvait dans la chambre d’à côté qu’il fallait partir du village au plus vite. Ils descendirent alerter Prolett qu’ils trouvèrent en train d’assommer un soldat à l’aide d’une barre en bois trouvée dans un tiroir qui gisait sur le sol
. Sans doute ne voulait-il pas salir sa jolie épée toute neuve. Pendant ce temps, Tyk terminait de mettre hors service son cinquième adversaire avec une technique digne des plus grands barbares. Notre héros Tyk regarda ses trois clients et amis qui n’osaient pas demander pourquoi les soldats étaient venus.

- Vous partez ? dit-il les voyant avec leurs affaires. Je vous accompagne… Ma vie est fichue ici. Je vais devoir éviter de me faire repérer pendant quelques temps, tout comme vous.

- On commence à avoir l’habitude, vous savez. Répondit Hattarth. Pourquoi s’en sont-il pris à vous ?

- Une patrouille est arrivée en ville pour chercher trois rebelles… Un sourire apparut sur le visage de Tyk qui venait de comprendre qu’il avait en face de lui les insoumis en question. Des soldats s’étaient arrêtés dans mon auberge pour se désaltérer. J’ai juste fait remarquer à un des guerriers qui en était à sa sixième bière qu’il était un gros consommateur et subitement, il s’est mis à vouloir me tuer. J’aurais pas dû utiliser un mot de quatre syllabes… Les pauvres militaires, au-delà de trois syllabes, ils décomposent en mots plus petits, ce qui, dans ce cas a donné un résultat déplaisant… Bon, donnez-moi une minute que je rassemble mes affaires.

- On n’a pas le temps d’attendre une minute, je ne te donne que soixante secondes, rectifia Prolett…

Au moment où l’aubergiste sortait de l’arrière boutique avec ses affaires, Hickeuse qui se chargeait de faire le guet à la porte de l’auberge entra en toute hâte.

- Patrouille !

- Allons Hickeuse, on ne dit pas « pas trouille »  mais « je n’ai pas eu peur ». Hattarth se tourna vers Prolett et poursuivit. Mon jeune ami, même pour une blonde, cette femme est surprenante de sottise. Elle est avec nous pour faire la décoration ou bien c’est une amie de l’auteur qui lui a trouvé un rôle dans son histoire ?

Ne prêtant aucune attention au sorcier, Prolett demanda à Tyk s’il y avait une sortie à l’arrière de l’auberge. La bâtisse en possédait effectivement une, ce qui permit au groupe de s’éclipser discrètement. Ils filèrent dans les rues du village en direction de la sortie. Dans leur course, ils ne croisèrent pas même l’ombre d’un soldat puisqu’ils étaient tous réunis devant l’auberge à écouter les récits des rescapés parlant d’un tonneau dévastateur. Nos trois héros initièrent leur nouveau compagnon à leur activité préférée, la fuite en direction du fief de leur ennemi.

Chapitre III Le Voyage

Bien que ne sentant aucune poursuite, les quatre héros ne s’attardèrent pas dans les environs du village. Ils n’interrompirent leur fuite que de temps en temps, juste pour reprendre leur souffle, manger ou faire quelque chose qu’il est difficile de faire en marchant
. Lorsque le soleil baissa à l’horizon, ils étaient loin du village et des soldats de l’armée noire. Ils décidèrent de s’arrêter pour passer la nuit. Pendant toute la journée, Hattarth et Tyk n’avaient raconté aucune bouffonnerie. D’ailleurs, aucun des quatre fugitifs n’avait dit plus de deux ou trois mots dans la journée. Le soir, alors qu’ils s’installaient pour manger et dormir, les deux comiques ne firent pas plus de mots d’esprit car ils étaient trop fatigués, l’un à cause de son âge avancé, l’autre à cause son poids élevé.

- Ca devient une sale habitude de partir précipitamment
 des villages. Il faudrait qu’on pense à prendre le temps de visiter les coins touristiques. D’autant plus que galoper sans arrêt comme ça, ce n’est plus de mon âge.

- C’est de la faute de Tyk. Hickeuse était au bord des larmes, à bout de nerfs
. En plus il ne nous a même pas remerciés de l’avoir aidé, c’est un ingrat !

Prolett prit sa fiancée dans ses bras pour la rassurer. Lui aussi était totalement exténué, mais il le cachait
 du mieux possible. Après tout, c’était lui le barbare du groupe.

- Allons Hickeuse, il s’en serait sûrement sorti tout seul… Et ce n’est pas la peine de lui faire des remarques sur sa taille et sa corpulence.

Tyk avait essayé de feindre de ne pas entendre les insultes le concernant tout en fouillant dans ses affaires dans le but d’y dénicher une bonne bouteille mais il ne put s’empêcher de faire une réflexion.

- Il semblerait que notre jeune ami ait un vocabulaire restreint, où alors il a un cerveau lent…

- C’est même pas vrai, l’interrompit la jeune femme, il n’a pas de jouet. On n’a pas eu le temps d’en prendre lors de notre fuite de Kimpisad.

A ce moment là, au loin, comme pour se moquer de la jeune femme, une hyène poussa son hurlement qui fit instantanément disparaître la moindre trace de plaisir qu’éprouvait le groupe en ce moment de répit
. Seul Hattarth qui en avait rencontré dans sa jeunesse connaissait le ricanement de cet animal. Il expliqua à ses amis l’origine de ce cri ridicule.

- L’hyène est une sorte de gros chat qui est souvent en colère. Je crois qu’on appelle ça un « chat-rognard ». Il est jaune avec des rayures noires
.

Il ajouta que l’animal en question vivait dans des grandes prairies
. En entendant ce dernier mot, son auditoire se fit interrogateur.

- Une prairie, kézako ?

- Eh bien, c’est simple, imaginez une forêt composée uniquement de clairières les unes enchaînées aux autres.

- Tu veux dire qu’il n’y a pas d’arbres ? Mais alors, comment on fait pour aller aux petits coins ?

- Ben, ’y a pas d’arbre
, mais l’herbe est haute et très épaisse.

Sur ces considérations hautement techniques, le groupe se mit à manger puis s’apprêta à dormir. Tyk et sa bouteille furent volontaires pour prendre le premier tour de garde. Par le plus grand des miracles, il ne céda pas à la fatigue et put réveiller Prolett qui avait été désigné pour prendre le deuxième tour. Celui-ci réprima une violente envie d’assommer son ami et s’assit contre un arbre, confortablement emmitouflé dans sa couverture. Au bout de quelques minutes de veille, il avait remarqué deux choses : primo Tyk ronflait, secundo il n’arriverait sans doute jamais à ne pas s’endormir pendant ses tours de garde…

Il ne savait pas depuis combien de temps il dormait quand un bruit de brindille cassée le réveilla. Sa première réaction fut de réajuster sa couverture pour essayer de se rendormir, mais le bruit se renouvela. Lentement et silencieusement, il se leva et attrapa son épée. Il allait réveiller ses amis quand il se dit que le bruit avait pu être fait par un animal inoffensif. Ne voulant pas passer pour un peureux, il décida d’aller vérifier tout seul. Il s’avançait en direction du bruit qu’il avait entendu avec précaution
 entre les arbres, essayant tant bien que mal d’enjamber les branches basses et autres obstacles au ras du sol à peine visibles dans la nuit privée de lune
. Heureusement, Hattarth avait laissé à disposition de la personne de garde sa Mago-Lite
. C’était un petit bâton qui diffusait de la lumière par une de ses extrémités, grâce à deux autres petits bâtons glissés dans le plus gros par l’autre extrémité
. 

Au bout de quelques mètres, il aperçut une créature courbée vers le sol. Il s’approcha un peu plus pour voir qui était cette créature. La créature qui se trouvait devant lui était une jeune femme, habillée d’une cape avec une capuche rouge, des bottes rouges (deux pour être précis) et portant un panier d’osier. Elle était en train de cueillir des fleurs. Cette demoiselle ne semblant pas être un danger, Prolett décida d’aller reprendre sa garde vers ses amis. En faisant demi-tour, il écrasa une petite branche morte. Le bruit fit sursauter la jeune fille.

- Il y a quelqu’un ?

- Oui, n’ayez pas peur, je ne vous veux aucun mal. Prolett, ne voulant pas effrayer la jeune fille, avait rengainé son épée et s’était doucement montré à la demoiselle.

- Que faites-vous ici ?

- J’ai entendu du bruit pendant que je faisais mon tour de garde et je suis venu voir. Je voyage en direction du nord avec des amis. Et toi, que fais-tu à cette heure dans la forêt ?

- Ma mère m’envoie chez mère-grand pour lui porter cette tarte parce qu’elle est malade. J’ai demandé mon chemin à une personne très poilue, avec de grandes dents, mais j’ai du me perdre. En essayant de retrouver la direction de chez mère-grand, j’ai trouvé ces fleurs et j’ai eu envie de faire un bouquet pour me faire pardonner mon retard. Elles sont belles, n’est-ce pas ?

La jeune fille admirait son bouquet, ajustant les tiges des fleurs et plongeait son nez dedans régulièrement pour profiter des senteurs printanières
.

- Vous ne connaîtriez pas le chemin de la maison de mère-grand par hasard ?

- Non, je ne suis pas de la région…

- Dommage, je vais essayer cette direction. 

La jeune fille s’en alla en inhalant son bouquet, sautillant et chantonnant. Prolett la regarda s’éloigner. Il retourna vers ses amis et se réinstalla dans sa couverture contre l’arbre, se demandant qui était cet étrange personnage. Au petit matin, il se réveilla dans cette position. L’incroyable vision de cette nuit n’avait-elle été qu’un rêve ? Il n’en avait aucune idée. Tout ce qu’il savait, c’est qu’une fois de plus il n’avait pas réussi à rester éveillé pendant son tour de garde. Il réveilla ses amis.

Ils grignotèrent avec appétit. Zibuss qui était parti pour faire un tour pendant la nuit revint voir Hattarth quand il sentit l’odeur de la nourriture. Il alla faire les yeux doux à Tyk qui avait un beau morceau de pain dans les mains.

- Mon dieu ! cria Tyk surpris de voir un rat le fixer dans les yeux alors qu’il relevait les yeux de son bout de pain pour attraper une autre bouteille dans son sac.

- Comme c’est flatteur… Mais appelle-moi plutôt Zibuss.

- ? ? ? ! ! ! ! fit Tyk

- Ben, il est tout pâle votre ami. Y’a pas deux secondes, c’était un gros rougeaud. Ce ne serait pas un caméléon ?

- ha ga ba ça
… répondit Prolett alors qu’il était pris à parti par le rat.

Hattarth et Hickeuse intervinrent pour aider leurs deux amis stupéfiés par la vision d’un rat parlant à accepter la vérité, ce qui leur prit un bon moment. Quand ils purent à nouveau articuler quelques mots, ils étaient déjà en route vers leur sinistre destination. Sur les recommandations d’Hattarth qui était un habitué des grands voyages, ils empruntaient des routes peu fréquentées.

Prolett devançait de quelques pas le petit groupe qui suivait en discutant. La conversation portait sur le rat d’Hattarth.

- Vous savez qu’il a été gardé en captivité dans des parcs pour animaux, mais qu’à chaque fois il s’est sauvé des Zoos
 ?

- Non ? Hickeuse semblait tout à fait passionnée par le rat. Vous êtes ensemble depuis longtemps ?

- Oui, ça fait une éternité. Nos chemins se sont croisés alors que nous fuyons tous deux des dangers différents. Nous nous sommes mutuellement rendu service.

Un grand bruit de mouvement dans les branchages venant de devant eux interrompit leur conversation. Ils dirigèrent leur attention en direction de l’origine du son. A l’endroit où se trouvait Prolett quelques secondes auparavant, nos héros virent six hommes, des épées à la main, le visage plein de malveillance
. Ne voyant plus son fiancé, Hickeuse s’emporta, la force des sentiments l’emportant sur la raison. Elle fonça vers les brigands.

- Qu’avez-vous fait à Prolett ?

- Reste calme, lui susurra Hattarth en la rattrapant par le bras, Prolett a rien
, ajouta-t-il montrant le jeune homme qui pendouillait dans un filet accroché à une branche d’arbre tel un gros steak dans le filet à provision d’une mamie rentrant du marché. On va les prendre par surprise.

- T’as raison, le vieux, de retenir la belliqueuse…

- D’où il connaît mon nom
 ?

Le brigand qui semblait être le chef de la bande fit signe à ses confrères
 de cerner les voyageurs. Donnez-nous votre argent, vos objets de valeur et vos armes. Nous ne vous ferons aucun mal si vous restez calmes.

Nos héros entendirent tous dans leurs têtes la voix Hattarth leur dire de se tenir prêt à agir. Quand leurs agréfrères
 ne furent plus qu’à deux pas d’eux, le sorcier remua la main et une plaque de verglas apparut sous les pieds des deux gros vilains qui étaient les plus proches du vieillard. Surpris, les canailles glissèrent comme sur une étoile cirée
. Aussitôt Hickeuse et Tyk se jetèrent sur les trois hommes restant
. Moins de deux minutes plus tard, les voleurs étaient mis hors service, Prolett était libéré et le groupe continuait sa route.

Quand le soleil était au zénith de sa course, ils firent une halte pour manger. Prolett, qui était vexé de s’être fait avoir par le piège grotesque des agresseurs, boudait en traînant autour du coin choisi par Tyk pour manger.

- Pendant que Prolett
 erre, je vais faire un feu pour faire cuire la viande, décida Hickeuse.

Le repas fit rapidement oublier son erreur à Prolett. Lorsqu’ils repartirent après s’être copieusement rassasiés, ils riaient de bon cœur en racontant la façon dont
 ils avaient mis hors d’état de nuire leurs agresseurs. Après quelques heures de marches, ils se trouvèrent à la lisière de la grande forêt. Devant eux s’étendait une immense prairie. La vision de cette étendue infinie sans arbre ou presque mettait mal à l’aise les trois jeunes gens qui n’étaient jamais sortis de la forêt. Ils étaient à découvert
 depuis quelques minutes. Pour détourner l’attention de ses amis du paysage inquiétant, Hattarth les forçait à parler, essayant de faire des plans sur la façon de retrouver le frère jumeau de Prolett.

- Nous ne savons pas où se trouve Restima. Nous risquons de traverser cette région dans tous les sens sans jamais trouver ce lieu de malheur.

- D’autant plus que dans ce pays, il n’y a pas de fléchage pour indiquer la direction des villes les plus importantes. 

- Ce qu’il faudrait, c’est trouver quelqu’un de la région…

Subitement, Prolett s’arrêta.

- J’ai vu quelque chose bouger dans mon champ de vision !

- Mon chéri, je ne savais pas que tu étais cultivateur…

- C’est une façon de parler… J’ai aperçu quelque chose se déplacer au loin.

Promptement, ils se firent discrets. Ils s’écartèrent du chemin, se cachèrent et attendirent. Quelques instants plus tard, une patrouille de soldats de l’armée noire arrivait à leur niveau.

- Comme le hasard fait bien les choses ! s’écria Tyk.

- Ben t’as pas été fait par hasard alors…

- Oui, Tyk a raison, ils pourront sûrement nous dire où se trouve le fief de leur chef, continua Prolett sans prêter attention à Hattarth qui ne s’arrêtait jamais de plaisanter.

- Je doute qu’ils soient d’accord pour nous renseigner.

- Il suffit de leur demander correctement…

- Tu veux dire en leur disant « s’il te plaît », essaya de deviner Hickeuse.

- Mais non, en leur tapant dessus.

- J’avais oublié que tu n’avais pas eu de mère pour t’apprendre les bonnes manières. Tu te rends compte qu’ils sont dix et que nous ne sommes que quatre ?

- Alors nous sommes en surnombre, constata Prolett qui visiblement n’avait pas plus de notions de mathématiques que de politesse.

En quelques secondes, nos héros adoptèrent un plan d’action : Foncer dans le tas et s’arrêter de taper quand il n’en restera plus qu’un ou deux en état de parler. Les fugitifs se firent furtifs et farouches, tels des fauves, ils se faufilaient à pas feutrés entre les feuillages fanés des fougères, foulant les fagots de foin du fossé, de façon à fuir le fâcheux et fatal fiasco d’un face à face avec la faction des fanatiques fantassins mal famés, avec pour fondamentale finalité, de fondre sans formalisme sur le flanc des frénétiques et funestes fureteurs telle la foudre
.

L’attaque fut si rapide qu’un spectateur avait vu la scène
, a raconté à ses petits enfants qu’il avait vu un nuage de poussière engloutir une patrouille de l’armée noire et que quand le nuage fut dissipé, les soldats étaient au sol, l’un d’eux gémissant quelque chose du style « y z’auraient pu dire s’il te plaît » montrant encore quelque chose du doigt.

Après quatre jours de marche, le petit groupe approchait de sa destination. Restima se trouvait maintenant à portée de vue. C’était une immense ville dont la noirceur des murs était amplifiée par les nuages qui stagnaient au-dessus d’elle. Une immense muraille la cernait et un donjon si haut que son sommet était caché par les nuages la dominait. Nos héros, accroupis derrière les vestiges d’un antique mur délimitant jadis un champ, observaient la lugubre cité.

- Nous ne pourrons jamais entrer dans cette ville, déclara Prolett, des gardes filtrent les entrées. Ils ont sûrement nos signalements et même s’ils ne s’attendent pas à nous voir débarquer dans leur ville, ils nous reconnaîtront.

- Ils cherchent un groupe composé d’une femme, d’un vieillard, d’un barbare et d’un petit gros, exposa Hattarth qui était le plus qualifié pour la réflexion
. Si nous passons séparément, ils ne feront pas le rapport entre nous et les fuyards.

- Oui, et il suffira de passer par des entrées différentes et de donner une fausse identité lors du contrôle aux portes de la ville. Il ne doit pas y avoir trente six places du marché dans cette ville. On se retrouvera sur la plus grande.

Les quatre amis étaient d’accord. Il fallait maintenant agir.

Chapitre IV La Gueule du Loup

Prolett et Hickeuse devaient passer en dernier. Ils avaient attendu une heure après de départ de Tyk, dans le froid de le nuit tombante, cachés derrière leur mur. La jeune femme, bien qu’étant entortillée dans de chaudes couvertures, claquait des dents. La longue attente dans ces conditions climatiques l’avait comme hypnotisée, la mettant dans un état que l’on pourrait nommer transe sibérienne.

L’heure était venue pour les deux jeunes gens de passer à l’action. Ayant conscience qu’ils allaient tout droit dans la gueule du loup, ils s’embrassèrent une dernière fois
. Ils prirent leur courage à deux mains, leurs sacs dans l’autre
 et rejoignirent la route d’où ils marchèrent en direction de l’entrée de la ville qu’ils avaient choisie. Au moment où ils arrivaient à hauteur du poste de garde, Le soldat leur barra le passage avec sa lance. Ils les mena dans une petite pièce dans laquelle un scribe caché derrière des registres somnolait. Le garde réveilla le dormeur d’un coup de pied dans la table puis sortit.

Le greffier regarda les perturbateurs en s’étirant.

- Il va falloir que je vous pose quelques questions pour déterminer si je peux vous laisser entrer dans la ville. Vous comprendrez sans doute que l’on ne peut pas laisser entrer les gens à outrance.

- Mais on ne veut pas aller à outrance, on veut aller à Restima
 !

Le gratteur de paperasse ne releva pas cette interruption mais il se dit en lui-même
 que la jeune femme avait dû être démoulée à chaud.

- Pourquoi venez-vous à Restima ?

- Pour voir un ami qui vient de perdre sa femme.

Les quatre amis avaient mis au point les réponses aux questions qui leurs seraient posées afin de ne pas hésiter au moment de l’interrogatoire.

- Comment se nomme-t-il ?

- Mac Hulotte. C’était un nom typique de la région d’après Hattarth.

- Dans quel quartier de la ville réside-t-il ?

- Nous ne le savons pas.

- Bien, il me faut maintenant vos noms.

- Je suis Mulder et elle, c’est Scully. Ces fausses identités leurs avaient été soufflées par le sorcier qui avait une imagination sans bornes.

Le scribe consigna toutes les informations dans ses registres puis les fit passer dans une pièce voisine en leur demandant de patienter quelques petites minutes.

La porte se referma derrière eux. La pièce dans laquelle ils se trouvaient était comme le cerveau d’un militaire de carrière, c’est à dire totalement vide
, éclairées par des meurtrières percées dans l’un des murs. Dans le mur faisant face à la porte qu’ils avaient empruntée avait été percée une grande porte. Les deux jeunes héros attendirent quelques secondes. Brusquement, la grande porte s’ouvrit, laissant entrer un groupe de gardes devancé par un homme qui devait être leur chef à en juger par ces galons et la façon dont il aboyait les ordres. Il demanda à ses hommes d’encercler les deux intrus. Le chef s’avança vers un des soldats et lui dit de les ficeler. Celui-ci branla le chef
 et s’exécuta. Les deux jeunes gens furent conduits dans les rues de la ville. Depuis que le scribe les avait laissés dans la salle vide, personne ne leur avait adressé la parole, pas même le très classique « vous êtes en état d’arrestation ». Prolett avait bien compris que les militaires n’avaient pas l’intention de les inviter à un goûter d’anniversaire allant de la chasse au trésor à la dégustation d’un gâteau au chocolat décoré avec des smarties en passant par la traditionnelle danse des canards.
Quelques minutes plus tard, ils étaient jetés sans retenue dans un cachot.

- Tu ne t’es pas fait mal ma chérie ?

- J’ai du me faire un traumatisme crânien au genou
, mais ce n’est pas grave, le plus important c’est que je ne me sois pas cassé un ongle.

Ils se relevèrent et observèrent la cellule dans laquelle ils avaient été expédiés. La salle était assez vaste et aussi remplie de monde que l’est le cerveau d’un militaire de blagues salaces
. Les personnes présentes avaient l’air complètement dépités, et, pour la plupart, en mauvaise santé. Dans son balayage visuel
 de la cellule, Prolett découvrit ses amis Hattarth et Tyk au milieu des autres prisonniers, assis contre un pilier. Le vieillard était en train de caresser la tête de l’ex-aubergiste reposant sur son épaule, tel un père consolant son enfant. A la vue de ce spectacle pathétique, le jeune chasseur eut un pincement au cœur. Il tira sa fiancée jusqu’à ses amis. Les retrouvailles rendirent un peu d’espoir aux héros. Après avoir raconté aux deux fiancés leur capture, Hattarth continuait à parler tout seul.

- Il semblerait que je me sois trompé. Si nous étions les gentils, comme je le supposais jusque là, nous n’aurions pas du être traités comme de simples hors la loi. En tous cas, c’est pas comme ça que ça ce passe dans les livres… Le sorcier gratta son menton barbu pendant quelques secondes et poursuivit : de toute façon, il faut qu’on sorte d’ici.

- On ne pourra jamais s’évader, rétorqua Prolett, cette prison est aussi hermétique que le porte-monnaie d’un écossais…

- Regarde comme ces gens te regarde, Prolett. Tout en parlant, Tyk s’était levé et avait discrètement fait quelques pas en direction d’un groupe de prisonniers, sous le regard de ses amis étonnés.

- Voilà, avec toutes ces aventures, on a un Tyk nerveux !

Ce trait d’humour d’Hattarth indigna profondément Prolett parce que ce n'était pas le moment, et surtout parce que c’était un très mauvais jeu de mot. Pendant ce temps, l’aubergiste discutait avec des autres détenus. Au bout d’un moment, il revint, le sourire aux lèvres.

- Devinez qui a un frère qui se trouve à quelques pas d’ici ? énigma
 Tyk.

Immédiatement, les trois amis pensèrent au frère de Prolett.

- Tu veux dire que Nibuss travaille dans cette prison ?

- Il est bien dans cette prison, mais il n’y travaille pas. En fait, il fait partie des prisonniers, Informa Tyk. Ces gens te prenaient pour lui. Il se trouve dans une cellule individuelle réservée aux condamnés à mort, à quelques centaines de pieds de la notre.

- Ils vont le tuer ?

- oui, initia Tyk, demain, à l’aube
, il sera jeté dans la fosse.

- ah, et c’est mortel ? Elle doit être drôlement profonde. 

- mais non, ce qui est fatal, d’après ce que j’ai compris, c’est pas la chute en elle-même, c’est le monstre qui vous réceptionne en bas.

- Que lui reprochent-ils ?

- Cet homme était le chef d’une armée d’insurgés.

Nos amis discutèrent de ce qu’ils devaient faire. Ils ne voulaient pas laisser tomber si près du but. Le problème, c’est que dans leur position, ils ne pouvaient pas faire grand chose. Tyk était sur le point d’abandonner quand Hattarth se mit à parler.

- Vous ai-je dit qu’il fallait agir vite car un grand désastre allait arriver ? Non ? Il me semblait bien que j’avais oublié quelque chose d’important…

- Un grand désastre comme la fin du monde ?

- Pire… l’annulation des programmes télé.

Cette révélation, l’exposition de ces problèmes, impressionna les trois amis du sorcier qui étaient maintenant fixés
. Même s’ils ne savaient absolument pas ce qu’était une télé, ils avaient compris que ce désastre serait une catastrophe pour l’humanité entière. Il fallait trouver une solution pour que les deux jumeaux se rencontrent. Les quatre héros réfléchissaient aussi intensément que possible. C’est Prolett qui eu l’idée lumineuse :

- On n’a qu’à se faire condamner à mort. Comme ça on se trouvera ensemble dans l’arène.

Il expliqua son plan à ses compagnons. Ils ne pouvaient ni sortir de la citadelle ni atteindre le quartier des cellules des condamnés à mort, mais ils pouvaient sortir de leur cellule et tuer deux ou trois gardes. Après un petit moment de résistance, ils se laisseraient capturer et seraient jetés dans la fosse avec les autres condamnés à mort. Les gardes du Seigneur Noir étaient des créatures malfaisantes, plus grandes que les humains, poilues et aux bras touchant terre
. Nos héros pourraient tuer ces bêtes malveillantes sans remords.

- Ouais, on sera jetés dans la fosse où une affreuse créature nous dévorera, t’as pas mieux comme idée ? demanda Tyk.

- Mais non, nous ne serons pas dévorés car j’aurais rencontré mon jumeau et les créatures magiques disparaîtront, les hommes connaîtront la paix. C’est la seule façon d’empêcher l’annulation des chais-plus-quoi !

- Je sens que j’oublie encore quelque chose, ajouta Hattarth. Ca me reviendra peut-être plus tard…

Quelques secondes plus tard, le top départ était donné. Zibuss passa sous la porte et revint quelques secondes plus tard avec un trousseau de clés qu’il avait trouvé sur un vigile endormi
. Le groupe sortit sans se faire repérer ni des gardes, ni des autres prisonniers qu’ils ne voulaient pas mettre en difficulté.

Ils s’avancèrent doucement vers le garde qui était à la fois en faction et endormi. Prolett lui subtilisa son épée, lui tapota sur l’épaule pour le réveiller et l’embrocha Avant de rendre Lââm
, le monstre eut le temps de frapper Hattarth au niveau de l’épaule, lui arrachant un « ouille » de douleur
. Un examen plus approfondi de la zone touchée lui apprit qu’il n’était pas blessé. Hickeuse était en train de traiter le sorcier de chochotte quand le vacarme annonçant l’arrivée d’un groupe de garde se fit entendre.

- On en tue encore où se rend tout de suite ? demanda Tyk.

- On peut encore s’amuser avec les gardes qui arrivent…Répondit Prolett, le regard brillant, tel un enfant auquel on aurait offert un nouveau jouet. Autant être condamné à mort pour quelque chose.

Des gardes arrivaient à hauteur d’une herse bloquée par un mécanisme situé juste à côté de Tyk. Prolett fit signe à son ami de casser le taquet pour faire tomber la grille. Du tac au tac, Tyk, ce taquin, tailla avec tact et tactique le taquet. Dans un grondement, la grille, sous l’emprise de la gravité, dégringola, dégradant la galerie de granit et de grès en un gros tas de gravats, zigouillant également un garde gradé grassouillet, lequel, au moment de sa greffe de grille grimaça et grommela en grasseyant
 des grossièretés aux gredins qu’il avait pris en grippe. Ses collègues, grégaires et aigris, grognèrent et gratifièrent à leur tour de leurs griefs leurs agresseurs qui étaient piégés dans un désagréable grouillement de gardes.

- Nous nous rendons ! déclara Hattarth, levant les bras et invitant ses amis du regard à l’imiter.

- Conduisez-les dans un cachot du quartier de haute sécurité. Demain, nous les jetterons dans la fosse de Lacigh avec les autres condamnés.

Les gardes obéirent à leur chef. Alors que nos héros étaient conduits vers leur cellule, Prolett demanda à Hattarth s’il savait ce qu’était Lacigh. Celui-ci répondit que ce devait être le nom du monstre qui vivait dans la fosse.

La nuit passa rapidement. Le sorcier et ses compagnons étaient anxieux à l’idée d’être jetés dans la fosse de Lacigh, mais ne le montraient pas. Au petit matin, des gardes aux sourires vicieux vinrent les chercher et les conduisirent dans les rues de la citadelle jusqu’à une grande place pleine de soldats aux uniformes impeccables. Ils étaient venus assister à la cérémonie en bon uniforme
. Au centre de la place, un grand trou était creusé. Un autre groupe de prisonniers se trouvait de l’autre côté de la fosse. Sans aucune forme de procès, après un geste d’un homme en armure noire – sans doute le Seigneur Noir - installé sur une terrasse au dessus de la foule, un long roulement de tambour retentit et les condamnés furent jetés dans le gouffre.

Après une chute de cinq mètres amortie par une épaisse couche de paille. Hattarth regarda autour de lui. Son examen visuel ne s’attarda pas sur les ossements gisant sur le sol, il fut attiré par un jeune homme qui se tenait de l’autre côté de la fosse. A part ses guenilles qui avaient dû être des vêtements de guerrier antérieurement, il y avait à peu près autant de différence entre cet homme et Prolett qu’entre une chaussette gauche et une chaussette droite. Au moment où le sorcier allait annoncer à ces amis qu’il avait repéré le jumeau de Prolett, une grille située au fond de la fosse s’ouvrit et un monstre s’interposa d’un bond entre les deux groupes de prisonniers. La bête avait un corps de lion, des ailes de chauve-souris et une queue hérissée d’une multitude d’aiguillons. Mais ce qui glaça le plus le sang des condamnés, c’était sans aucun doute le visage presque humain de l’animal plein de haine et de bestialité. Ses lèvres retroussées laissaient apparaître des crocs acérés.

- Qu’est ce que c’est que cette chose ? demanda Prolett à son ami le sorcier alors que la bête s’intéressait au groupe d’en face.

- Eh bien, ce doit être Lacigh. D’après les histoires qu’on m’a racontées pendant mon enfance, ce doit être une manticore. Particulièrement vicieuse et brutale comme bête… Au fait, tu as vu ton frère dans l’autre groupe ? C’est le type à droite du petit qui est en train de se faire arracher les bras par le monstre.

Après quelques secondes intenses d’émotion pendant lesquelles Prolett aurait pu servir de modèle pour tailler la statue de l’ahurissement, celui-ci se mit en devoir de faire quelque chose. Son frère ne devait pas mourir, il fallait qu’ils se rencontrent.

- Manticore, aux pieds
 ! Cria Prolett en gesticulant pour attirer Lacigh.

- Je m’en occupe, lui dit Tyk. Va voir ton frère.

Pendant que Tyk et une bonne partie des prisonniers faisaient des grands gestes et couraient comme des lapins, les uns pour attirer la bestiole, les autres parce qu’ils étaient pris d’une panique frénétique, Prolett contourna discrètement Lacigh et arriva près du groupe de prisonnier guidé par son frère. Ce dernier était occupé à discuter des hypothétiques points de faiblesse du monstre avec un homme grand et tout tordu.

- Je suis Prolett leur dit le jeune homme tout essoufflé par sa course.

Les deux guerriers le regardèrent autant étonnés parce que le guerrier et le jeune homme se ressemblaient comme deux bouses de vache que par le fait qu’il semblait vouloir faire des présentations alors qu’ils étaient sur le point de se faire dévorer tout crus et sans assaisonnement. Après un cours instant de stupeur, le guerrier fit les présentations.

- Je suis Nibuss, chef des rebelles et lui, c’est mon bras droit. On le nomme « Slaa l’homme géant ».

- je suis ton frère, déclara brusquement le jeune homme.

- Mon frère ! s’écria Slaa, je savais que je te retrouverai !

- Mais non, c’est mon frère à moi.

- D’accord, c’est toi le chef…

Pendant que les deux guerriers se disputaient pour savoir à qui était le frère, Prolett sentait la malédiction partir. Mais le monstre était toujours là et les hommes présents dans la fosse commençaient à être fatigués. Sous les ovations des soldats, Lacigh attrapa un groupe de prisonniers moins rapide que les autres et les dévora d’un seul coup. Ce qui déplut fortement au Seigneur Noir qui avait envie de voir souffrir tous ces sales-rebelles-qui-font-rien-qu’à-embêter-ses-hommes
.

- Lacigh, arrête, tue lentement.

Mais la bête était comme folle. Quelque chose l’énervait. Elle fonça sur les deux jumeaux et Slaa. Celui-ci esquiva les griffes mortelles de la manticore, mais n’eut pas le temps d’éviter la queue. Un piquant emporta l’œil gauche du bras droit de Nibuss.

Prolett couru vers Hattarth pour lui demander pourquoi le plan ne marchait pas. Celui-ci venait à sa rencontre en courant, faisant des grands gestes.

- Je me souviens maintenant ! Hurla-t-il, il faut que tu restes pendant une heure au contact de ton frère pour annuler toute la puissance de la magie libérée lors de l’explosion des Pierres de Pouvoir.

Vu le pourcentage de mortalité dans cette fosse, il n’est pas possible de rester une heure ici, ce dit Prolett. Il demanda au sorcier s’il ne pouvait pas les aider avec ses pouvoirs.

- Non, les modifications les plus faibles causées par la perturbation magique ont été annulées. Mes pouvoirs faisaient partie de ces modifications.

- La malédiction aussi…

Epilogue

Nul ne sait exactement ce qui se passa ensuite. D’après la rumeur, le récit que vous tenez entre les mains a été écrit par Zibuss. On dit aussi que Prolett, Hickeuse et quelques autres prisonniers auraient été tirés des griffes de la manticore à la dernière seconde par un commando de rebelles chevauchant des griffons. Tyk, Hattarth, Nibuss, Slaa et beaucoup d’autres ont périt dévorés ou lacérés à mort par Lacigh. La séparation des jumeaux stoppa la progression de la suppression des perturbations magiques.

Le rat réussit à s’enfuir de la fosse après avoir vécu plusieurs années bloqué par la terreur dans un trou. Quelques années plus tard, il consigna dans des livres toutes ses aventures pour ses descendants. Prolett et Hickeuse eurent une vie de famille normale et un fils qui eut à son tour des enfants. Le Seigneur Noir continua a semer la terreur pendant de longues années. Vers la fin de son règne, les gens l’appelaient le Seigneur Gris foncé car sa femme utilisait une lessive bon marché et ses vêtements noirs étaient décolorés…

Aujourd’hui, cette histoire est totalement oubliée mais le combat entre le mal et le bien a peut-être véritablement eu lieu. L’annulation des programmes télé ne s’est pas produite, cependant, il reste encore des traces qui tendraient à prouver que Black et Decker ont existé. Régulièrement, des couples donnent naissance à des jumeaux. Sont-ils de la lignée des dieux ? Ont-ils la capacité d’utiliser les morceaux des Pierres de Pouvoir ? Bien sûr que non, vu que cette histoire n’est que le fruit de mon imagination, à moins que…
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� Va z’y, lance les dés pour savoir combien de points je gagne... 27 c'est tout ??


� option clim’, double airbag et peinture métallisée


� Oui, j’avais oublié les phares à iode…


� Y paraît que les femmes des uns font le bonheur des autres.


� tu sais : bonjour, je suis Black, représentant en conseils divins…


� ou était-ce un pur-sang arabe ?


� ben oui, il a une barbe et une robe grise, comme tous les sorciers, mais que celui qui a déjà vu un sorcier coiffé en brosse et portant un treillis lève le doigt


� quelqu’un de son entourage avait découvert les vertus du peroxyde ?


� faut être hyper balaise pour faire ça, mais kestu veux, tout le monde n’est pas le héros d’une histoire à la mords-moi le nœud


� en fait, il semblerait qu’étant un ami de l’auteur, le soldat avait lu le manuscrit, ce qui explique sa présence ici


� il se trouve qu’au moment de leur fuite, il s’apprêtait à aller à une soirée drag-queen


� ou alors l’avait-il achetée et payée avec sa carte goblin-express au Mammouth du coin


� de nos jours, c’est assez grotesque, mais à l’époque, avoir un de ces colliers, c’était comme se balader avec un téléphone portable à la main… parfaitement ridicule aussi.


� non, je ne suis pas marseillais… c’est vrai quoi, il était immense le ravin.… En fait, je ne sais pas combien ça fait 600 pieds.


� résultats de tentatives manquées de ce que les alchimistes appellent « clownages » ?


� bon, pour un meilleur rendu, faut imaginer des violons


� faut admettre que pour un barbare sortant d’un trou paumé, le gars il est plutôt rusé


� un peu comme dans les films où les gens rentrent chez eux et ferment les volets quand les gros vilains passent dans leurs rues


� z’ont même pas pensé à emmener des tweeks


� les bras levés


� les vieux, y z’aiment pas les cartes bleues, faut retenir ce foutu code, z’ont toujours du liquide sur eux


� d’autant plus que c’est crétin comme blague


� on peut ravoir les violons s’il vous plaît ?


� peut-être même tous


� en fait, il attrapait des bêtes, et par une astuce dont il avait le secret, il les transformait en viande et en peau


� le vieux, on l’a vu dans le premier chapitre, il est très fort pour raconter des fables à deux balles


� qui, pour l’occasion, devenait compteur…


� que des qualités le mec !


� grâce à une potion qu’on appelle sirop pour l’atout


� au fait, tu sais comment on appelle la femelle de l’aubergiste ? L’aubergine peut-être


� d’ailleurs, le seraient-ils un jour ?


� non, il ne s’agit pas de sodomiser un des trois comiques… Y en a qui ont l’esprit mal tourné


� vous savez : Chez Avento, il y a tout ce qu’il faut


� cette femme à l’air de porter la culotte, ce n’est pas gênant à partir du moment où elle l’enlève quand il faut


� elle pouvait aussi faire réveil, four micro-onde et antenne satellite mais le marchand avait égaré le mode d’emploi


� tous des chochottes ces sorciers


� la dague obère est extrêmement célèbre


� c’est vrai que les produits du tiroir sont les meilleurs


� Ses lacets par exemple.


� Il était une fois une femme qui avait un amant nommé Pit. Il était précis, mais rapide. Un jour, pour résumé sa relation avec son ami à une de ses collègues, elle utilisa la formule « Précis, Pit amant ». Je sais, c’est un petit peu capillo-tracté…


� Plus particulièrement, de nerf optique, d’où les larmes.


� A propos, c’est un gars qui se plein de son salaire trop bas à son patron, lequel répond : t’as qu’à aller bosser dans une pharmacie, comme ça tu seras payé au cachet, ou tu peux faire dame pipi, tu seras payé à la commission !


� Ben oui, où il y a de la hyène, il n’y a pas de plaisir.


� C’est pas parce qu’il est sorcier qu’il doit tout savoir.


� J’aurais du dire savane, mais dans cette histoire, ça vanne déjà beaucoup.


� En fait, il y en a quelques-uns, même qu’ils font des fruits à partir desquels les gens de la région font de la drogue. D’ailleurs, ils appellent ces arbres, des arbres à came.


� C’est un pote à lui.


� Elle n’avait pas du être sage ce jour là.


� De nos jours le concept a été repris. Avec l’évolution de la langue, on nomme aujourd’hui cette chose « Mag-lite »


� Vendus séparément.


� Ce sont sans doute des fleurs magiquement modifiées qui sentent le printemps en plein hivers.


� Ce trais de dialogue est hautement inspiré de la huitième couleur de Terry Pratchett


� Celui là, c’est moi qui l’ai fait, comme quoi, avec un peu de travail, on peut faire aussi bien, même mieux qu’un grand auteur.


� Hattarth avait d’ailleurs faillit l’appeler Noé.


� La malveillance, c’est pas comme l’acné, il ne suffit pas de se laver tous les jours pour s’en débarrasser.


� Merci d’avoir attendu aussi longtemps pour découvrir le jeu de mot se rattachant au prénom du chasseur. Pour votre peine, vous aurez droit à un autre calembour du même style un peu plus tard.


� Je sais, je fais du recyclage de jeu de mot. Je pensais que celui-ci pouvait encore servir.


� Ils sont de la même famille.


� consœurs – confrères, agresseurs- agréfrères… C’est logique, non ?


� Et si ça me fait plaisir de dire n’importe quoi ? ? ?


� Il y en avait six au début et il n’y en a que cinq maintenant ? Désolé, le casting a subit une réduction de budget.


� Chose promise, chose due !


� Aïe ! Syntaxe priez pour nous !


� Je pense que leur banquier ne va pas tarder à téléphoner.


� Fa f’est fuper fomme phrase. Oups, fe fuis festé floqué…


� C’est un peu comme monter en haut… très bon exemple de pléonasme.


� En dehors d’un miroir, bien entendu.


� Il paraît que le baiser que nos deux jeunes fiancés en vadrouille ont échangés s’appelle un « French kiss » aux USA. On pourrait donc l’appeler l’embrassade de France.


� J’ai un doute, il faut que je recompte.


� Vous pensez que, dans la réalité, personne de serait assez bête pour faire une remarque de ce style. Et ben si.


� Le Lui même est une langue couramment utilisée dans le Nord.


� Cette comparaison n’est pas tout à fait exacte, les cerveaux des militaires sont pleins de blagues salaces… 


� Je sais, cette phrase prête à confusion.


� On rigole mais traumatisme est quand même un mot de quatre syllabes, c’est exceptionnel dans la bouche d’une blonde.


� Suite à la remarque précédente, j’ai décidé de rectifier le tir.


� C’est le seul balayage que les hommes savent bien faire.


� Du verbe énigmer… Faut être inventif dans la vie.


� Les exécutions ont toujours lieu à l’aube, et c’est pas parce qu’ont s’appelle le Seigneur Noir qu’on a une dérogation.


� Révélation, exposition, impression, fixation… En remettant dans le bon ordre, on a de quoi faire des photos.


� Bref, ils étaient aux trolls ce que les portugais sont aux humains.


� Dans toutes les histoires, les vigiles passent leur temps à dormir. Quand je serais grand, je serais vigile.


� Expression signifiant à la fois mourir et débarrasser le monde d’un lourd fardeau.


� Vous savez comment on nomme la souffrance d’un mage ? La Mag-ouille…


� J’apprends en lisant : Grasseyer signifie prononcer les « r » du fond de la gorge.


� C’est sans doute l’origine de l’expression « en bonnes et dues formes »…


� Courage camarade, la fin n’est plus très loin !


� Le Seigneur Noir dixit. 
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